
factum,
POUR les Superieurs & Boursiers Théologiens 

des Colléges de l’Université de Paris,
CONTRE les Docteurs Professeurs en Théologie des 

Colléges de Navarre  &  de  Sorbonne.
S I nous n’avions appris des premiers Péres de l’Egli­

se , a qu’une contestation entreprise pour la vérité 
est preférable à un silence pernicieux , & qu’on 

doit b réfuter publiquement ce qui étant tenu caché 
porte un tres-grand préjudice ; nous aurions en cette 
rencontre gardé le même silence que toutes les insultes 
& les entreprises injustes des Professeurs de Théologie, 
& celles de leurs Maisons de Sorbonne & de Navarre, 
ne nous avoient pu faire rompre jusques ici, pour infor­
mer la Cour & le public du violement qu’ils font tous 
les jours des Loix de l’Université, &: de celles du Roïaume

 de l’Estat. Car nous n’avons pas oublié que l’Ecri­
ture Sainte , qui dit à tous les hommes de c s'abstenir 
d’avoir des procez &: des contestations, & sur tout d’en 
avoir avec les d personnes riches & e puissantes , qui sont 
deux qualitez qui ne se rencontrent que trop dans les 
Maisons & Colléges de Navarre & de Sorbonne ; le 
défend encore plus étroitement aux Ecclésiastiques, en 
leur marquant en même temps qu’ils ne doivent point 
avoir de cupidité f  qui est la source la plus ordinaire des 
contestations & des procez.

C’étoit peut-être une des raisons pour lesquelles 
l'Université de Paris ne fut point composée de la Facul­
té de Droit Civil lors qu’elle fut fondée ; g & que, si elle 
a permis que ses professeurs enseignassent ce Droit dans 
la suite des temps , elle a néanmoins toûjours laissé cette 
Faculté confonduë avec celle du Droit Canon. En effet 
cette Université a toûjours eû tant d’horreur pour ceux
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de Tes membres qui se suscitoient des procez les uns aux 
autres ; qu’elle a dans tous les temps cherché des remedes 
à ce mal qui est d’autant plus grand qu’une expérience 
aussi certaine que malheureuse , nous le fait voir être 
tout-à-fait incurable. Elle en avoit trouvé un excellent 
dont elle s’est long-temps servie, comme nous l’appre­
nons par l’histoire ; a mais enfin elle l’a laisse perdre. Il 
est constant que dans cc temps-là , aucun de ses mem­
bres ne pouvoir décliner sa jurisdiction , ni appeler de 
ses Sentences &: de ses Règlements dans ce qui concernoit

 les Offices de Régences & autres; &: ceux qui avoient 
la témérité de le faire, étoient chassez du corps de l'Université

 , & regardez comme des parjures. Perjurii non 
sunt communes , dit l’histoire ,perjuriorum pœnâ. veniunt ple- 
61 en di , atque ab ipfa Universitate perpetuo ejiciendi. Nous 
avons assez d’exemples de cet d'usage. On a vii Ics cocps 
entiers des Religieux b chassez de l’Université pour avoir 
appelé de ses Sentences, &c avoir été obligez d’emploïer 
les Grands du Royaume , & jusques au Connestable , 
pour obtenir leur rétablissement, mêmes après avoir re­
noncé à l’appel par eux interjetté.

i à fummo Pontifice, faerts Conciliis & Christianissimis Francorum Regibus ( qui faverunt ) immediati a nullo alio authoritattm recific , nulli inique alteri fui* 
trifdtéìioni, etiam ncque Parisiensi Parlamenteæ concioni ' qua foyortpfiin l’Universitatis 
est & domina ) QUI ENIM  IPSIUS UNIVERSITATIS ARRESTO AD ALLUD FORUM
PERJURII NON SUNT IMMUNES, ET PERJURIORUM POENA VENIUNT PLECTENDI , ET
UNIVERSITATE PERPETUÒ EJICIENDI. Qui nim [rivtlegtum Parisinsi Universitate dedit 
'a muros Parisienses- Item & de non agitari coram alio indice Hoc intelligei-.it
l de fcholafticts rebus Cr aclibus ut futa Nationum , Officii4 Facultatum , aut ipJÌM 
de ftatutis, ó°c. Ibidem p. 6. c. De Jurisdictione Nationum Facultatum & ‘tfi*1

. Commentariis i u temps que Guillaume Rivet ctoit Rect eur de l’Univesi tté 
c Connestable Artus de Brétagne, l’Archévesque de Rheims & l'Evesque de 
nt pour le rétablissement des Réguliers ijui avoient êcé chailei d« l’Université 
caup d'excmflet semblables.

Mais nous voïons maintenant un renversement si étran­
ge de cette difeipline , que nous sommes affurez qu’il 
n’y a point d’homme qui le puisse approuver pour peu 
qu’il veille se servir de sa raison. Car quoique nous ne 
prétendions pas soûtenir l’Université dans ce droit an­
cien de juger en dernier reffort &c sans appel au Parle­
ment , des différents furvenus entre les membres qui la 
composent, touchant les charges, les droits des régence
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& autres de cette sorte ; néanmoins il eli certain qu’au­
cun des membres de l’Université ne peut décliner Ton 
jugement dans les affaires de cette nature, en sorte que
la premiere connoilfancc luy en soit ôtée.» * Article foi-

xante & dix des
Ordonnances de Blois. Tous Professeurs & Lecteurs des Lettres & Sciences tant divines que pro­
fanes .feront sujets au Recteur , Loix, Status & Coutumes de l'Université.

Article fbixante & dix de la dernière Reformation de l'Université vérifiée en Parlement 
le 4. Septembre 1598. Rector Universitatis primo menfe fui mugiftratus cum quatuor Censoribus 
trini a Collegia fernet saltem adeat & diligenter luftret , Præceptorum, Magistrorum , Pædagogorum, 
Bursariorum & Scholasticorum querela) , si quu fint audiat, eos omnes in officio contineat, illorum 
d Jfidia componat, & fingulorum Collegiorum Statuta , & h&c tpfa Decreta diligenter obfervart ju­beat.

Cependant c'est un droit que la Maison de Sorbonne 
viole quand il luy plaist , en faisant gloire de dire qu’el­
le ne reconnoifl ni la Faculté de Théologie , ni l’Uni­
versité même pour Juges dans tout ce qui lui plaiit d’en­
treprendre , ou contre les autres membres de la Faculté 
de Théologie, ou contre les autres facultez. b b ils ne fefou-

viennent plus
que l’an 1613. le 15.de Mai, aïant cû la témérité de faire infulte dans leut Collége à Mon­
sieur le Recteur , dont s’etant plaint en l’afîeniblée de ion Confei! le 5. de Juin audit an, 
quod a qutbufdam Doctoribus Theologis apud Sorbonam indignis modis & exceptus contumeliis, 
Jîbilifque explofus effet. L’affaire aïant été portée de l’avis de son Conseil au Parlement, ics 
Sieurs Roquenant & File fac faisant les Procureurs à l’Audiancc furent obligez de faire 
réparation publique à Monsieur le Recteur : outre ce la Cour ordonna que Je Recteur Ce 
iranfportant en Sorbonne à Paflemblée du mois de Juillet prochain. Il y seroit rteett avec 
le refpeéi , l’honneur & reconnoissances d:tiïs à sa qualité, & qu'après qu’il se seroit mis en sa place, 
le Syndic de la Faculté lui reitéreroit les mêmes prières d’oublier ce qui se pajfa en l'ajfemblee que 
de [fut, & qu’en outre il exhorteront les ajfiftans à rendre en toutes occurrences au Recteur l'honneur 
& le respect deùs à sa qualité.

Il y a tant d’exemples de cette entreprise infoûtena- 
ble , qu’on ne la peut révoquer çn doute. Elle en donna 
un fameux il y a quatre ans. S’êtant élevé quelque con- 
tellation entre les Bacheliers de Licence, & un Bache­
lier de la Maison qu’elle avoit nommé un peu aupara­
vant pour son Prieur,sur ce qu’il s’avisa de prétendre,
( ce que les autres n’avoient jamais fait ) de vouloir aller 
le premier à l’Offrande à la Messe qui se dit tous les pre­
miers jours du mois; le plus ancien de ces Bacheliers, 
à qui ce rang ctoit dcû , en aïant porté ses plaintes en 
Facultê dans l’Assemblée qui se tenoit le même jour,le 
Docteur qui y préfidoit comme le plus ancien , &: qui %
êtoic de la maison de Sorbonne , empêcha avec les au­
tres Docteurs de la même Maison, que la Faculté n’en
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délibérât; Cela se fit d’une maniere qu'on aura delà peine 
à croire, & qu’on ne sçauroit mieux exprimer que du nom 
que les Docteurs de la Maison donnent eux-mêmes à ces 
fortes d’entreprises qu’ils appellent, faire cohue} qui est lois 
que par leurs cris continuels,ils empêchent qu’on ne puis- 
se délibérer,& qu’on se puisse même entendre les uns les 
autres. Aussi-tôt ces Docteurs aïant empêche la Faculté de 
connoître de cette contestation , sans porter l’affaire de­
vant Monsieur lea Recteur, prefenterent une Requête au 
Parlement , dans laquelle ils expofoient a que quelques 
Bacheliers aïant contesté à leur Prieur un droit qu’il avoit, 
disoient-ils, de tout temps,quoique dans la vérité on n’en 
eust jamais entendu parler, la Cour le lui vouluit confer­
ver. Sur cette Requête ils n'eurent pas de peine à obtenir 
leur demande , les Bacheliers qui devoient être parties 
aïant fait défaut, &: ne s’êtant pas voulu donner la peine 
de plaider pour une si petite prérogative. Ils ont obtenu. 
de même le titre de Dignissimus , dont ils qualifient ce 
Prieur de six mois de durée, & quin’est qu’un petit Ba­
chelier courant, comme on parle dans lechole.

C’est de cette maniere que les Professeurs du Collége 
de Sorbonne,aïant obtenu pour eux & pour les Regens 
de la Maison & Collége de Navarre,des Lettres patentes 
de fà Majesté au mois de Janvier dernier qui leur don­
nent le droit de sept années , qui est le sujet de la conte- 
ftation qu’ils nous obligent d’avoir avec eux ; ils les ont 
été presenter à la Cour pour en avoir la vérification,fins 
les avoir auparavant communiquées à l’Université. Mais 
la Cour en a autrement ordonné : car elle a voulu que 
ces Lettres fussent communiquéesau Recteur & fttppssls de l 'Uni­
versité de Paris pour donner sur icelles leur consentement, ou y 
dire autrement ce que bon leur fèmblera jour après être ordonné.

C’est sur cette liberté que nfcus donne la Cour, que 
nous la supplions très - humblement de considerer, que 
dans ces Lettres i) y a des clauses qui préjudicient aux 
droits incontestables de l’Université en général, & des 
Colléges en particulierj & qu’êtant accordées à des gens 
qui en sont tout-à-fait indignes, bc contre les interests 
du Royaume & de l’Estat, elles ne peuvent être que 
fubreptices &: par consequent révoquables.
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PREMIERE partie
Dans laquelle on fait voir

que dans les Lettres patentes obtenuës par les 
Professeurs de Theologie des Maisons de Sorbonne 
& de Navarre, il y a des clauses qui préjudicient 
aux droits de l'Université en Général & des Col­
léges en particulier.

I l nous est facile de le faire voir. Ces Lettres accor­
dent à l'avenir aux Professeurs de Theologie de h Maison 

de Sorbonne & de Navarre seulement, en I'Université de Paris, 
qui auront enseigné & régenté publiquement la Theologie, 
dans lesdites Maisons durant l'ejpace de fèpt années continuel­
les sans interruption & sans fraude, la jouïjfance du même pri­
vilège qu'ont les Professeurs és Arts, par préférence à tous autres 
Graduez,, quoique plus anciens, &c.

Nous supplions tres-humblement la Cour de remar­
quer dans ces Lettres, que cette grâce n’étant accordée 
qu’aux Professeurs des Maisons &: Colleges de Sorbonne 
& de Navarre, il seroit préjudiciable à l’Université de 
consentir que ces Professeurs fussent privilégiez à l’ex- 
clusion des autres Docteurs, qui aïant même droit que 
lesdits Professeurs d’enseigner la Theologie dans les au­
tres Colléges, pourraient être détournez de le faire par 
cette exclusion. Car l’Université comme une bonne 
Mere doit également aimer ses fuppofts, & les conserver 
autant qu’elle peut,dans les mêmes droits &: dans les mê­
mes privilèges.

Il est honteux, félon saint Augustin, a une partie de n e- T 
tre pas conforme au tout dont elle fait partie : il ne l’est pas n{ 
moins à un tout d’ôter la conformité a ses parties, 1 ors 
qu’il n’y a aucune raison de le faire. Car cette obliga­
tion de conformité dans le tout & dans les parties , est 
fondée dans la Loy naturelle qui demande égalité de ré- 
compenfe, où il y a égalité de merite. Or il est certain 
que tous les Docteurs Régens, foie qu’ils soient de la

A iij

Turpis cft om­
nis pars fuo toti 
non congruens.



Maison de Navarre, ou de celle de Sorbonne , ou seule­
ment Docteurs de la Faculté, aïant tous même droit de 
régenter la Theologie, quoique maintenant, il n’y ait 
des Régens que dans ces deux Colléges, &: dans les mai­
fons des Réguliers ; ils ont tous le même mérite, supposé 
qu’ils régentent,&: sont égalementdignes du privilège de 
sept années, qui n’est point accordé au mérite particu­
lier des Professeurs', mais seulement à celuy de leur ré­
gence de sept années.

Aussi l'Université lors qu’elle demanda dans la der- 
niere réformation de ses ftatus' faite en l’année 1598, 
ce droit de sept années pour les Régents de la Faculté 
des Arts; elle le demanda généralement pour tous les 
Régens des Colléges de plein exercice, c’est-à-dire, dans 
lesquels on flit toutes les Classes, quoique de tous ces 
Colléges que l’on peut tous dire celebres, & conféquem- 
ment dignes de ce privilège qui leur est accordé en ces 
termes ; il y en ait néanmoins de plus célébrés incompa­
rablement que les autres, comme sont maintenant celui 
de Harcourt., de Navarre & du Plessis.

Et ce qui est de plus à remarquer , c’est que ce Pri­
vilége , étant accordé en ces termes aux Régens des 
Colléges célébrés ; cela s’est entendu, comme il le de- 
voit être, tant des Colléges qui êtoient alors celebres, 
que de ceux qui le sont devenus, &: même de ceux qui 
ont été fondez depuis. C’est ainsi que les Régents aux 
Arts du Collége du Plessis, qui n’est devenu celebre que 
depuis trente-années, ont le rnefme droit de sept-années, 
que les Régens des autres Colléges , & que ceux qui 
régenteront au Collége des quatre Nations fondé par 
M. le Cardinal Mazarin,  auront le même droit de 
sept-années. Donc, comme ces Colléges qui sont cele­
bres pour les Régences des Arts, le deviendraient aufll 
pour la Théologie, si on l’y enfeignoit, ils devroient avoir 
le même privilège de sept-années pour la Theologie qu’ils 
ont pour la régence des Arts.

De plus, l'Université doit entretenir autant qu’elle 
peut, l’égalité des privilèges pour tous ceux qui régen­
teront avec même célébrité les mêmes fciences , afin 
d’entretenir l’émulation entre les personnes de cette pro-



fessìon, que l’on sçait être tres-necessaire , & afin d’en 
inviter un plus grand nombre à enseigner.

Cela cil ii vilïble qu’il seroit inutile d’en apporter des 
preuves ; mais il ne le sera pas de considerer les termes 
des Lettres Patentes de Sa Majesté qui l’expriment tres- 
clairement. Sa Majesté confirme ce statut , qui porte 
que pour inviter plus de personnes À enseigner, ceux des Maî­
tres és Arts qui auraient enseigné publiquement en un College 
celebre pendant sept années, seroient préferez, à tous les autres 
Graduez, dans le droit de nomination, &c. Sa Majesté a 
étendu par ses Lettres patentes sur la vérification def- 
quelles nous faisons nos remonstrances, ce privilège aux 
Professeurs de Theologie, parce que la science qu'ils pro- 
feffent est la plus noble, la plus importante, & la plu* utile 
pour l 'Eglise. Il eli: donc clair que le privilege accordé 
par les Lettres patentes de Sa Majesté aux Professeurs 
de Theologie, en étendant en leur faveur celui des 
Maîtres aux Arts qui leur a été donné pour inviter 
plus de personnes à enseigner la science des Arts, 
n’est pareillement donné aux Professeurs de Theolo­
gie , que pour inviter plus de personnes à enseigner 
la Theologie, qui est la science la plus noble, la plus uti­
le, & la plus importante pour l’Eglise. Or cela supposé, 
ce privilege ne doit pas être accordé seulement ausdits 
Docteurs qui professent maintenant dans les Colleges 
de Sorbonne &: de Navarre. Car bien-loin qu’il invitali: 
plus de personnes a enseigner la Theologie, il n’est que 
trop vilible qu’il détourneroit plutôt ceux qui auraient 
deftéin de le faire. Cependant la Theologie étant U 

science la plus noble, la plus utile, & U plus importante pour 
l’Eglise ; il est tres-necessaire d’inviter plus de personnes 
àl’enseigner ; &: consequemment l’on a surpris la religion 
de Sa Majesté, en lui faisant connoître qu’elle nedevoit 
accorder le privilege des Professeurs aux Arts , qu’aux 
Professeurs de Theologie des Maisons &c * Colleges de „ 
Sorbonne &c Navarre. aiV£

parle point de la Maison , mais seulement du Collége de Sorbonne , quoiqu 
elle fejvble vouloir quicer le noi» de Collége. Acte de 1410, 1464, 1473» 1 
tous les autres.
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rence pour obtenir ce privilège à. l’exclusion des Régents 
qui enfeigneroient la Theologie dans les autres Colleges. 
On a representé au Roy que cela porteroit moins de 
préjudice aux limples Graduez non Régents; pareeque ce 
privilege n’étant accordé qu’aux Maisons de Sorbonne &: 
de Navarre, l’avantage ne s'en communiqueroit quà très-feu

n’est pas tant l’interest des autres Graduez qui 
a porté les Professeurs de Theologie des Maisons & Col­
leges de Sorbonne &: de Navarre, à representer ces clau- 
ses à Sa Majesté, que le defl'ein de se conserver à eux 
seuls la régence de Theologie, comme il n’est que trop 
visible.

L’Université a donc été obligée de representer à. la 
Cour, que ce privilege ainsi accordé aux Docteurs Ré­
gents des Maisons & Colleges de Sorbonne & de Na­
varre, ne peut être par elle approuvé, parce qu’il leur 
accorde une préférence entre les autres membres de la 
premiere de ses Facultez, qu’elle ne peut, ni ne doit fouf- 
frir. Outre-que ces Docteurs qui sont élus par brigues, 
n’ont aucun merite qui les doive distinguer des au­
tres.

Elle ne le peut aussi approuver, pareeque la Theolo­
gie étant la. science la ylw noble, la plus utile, & la plus 
importante pour l’Eglise ; il est necelfaire que plus de 
Docteurs soient invitez à l’enseigner, dont le contraire 
arriveroit , si ce privilege de sept-années êtoit accordé 
aux seuls Docteurs Régents des Maisons & Colleges 
de Sorbonne & de Navarre. Outre qu’il arriveroit in­
failliblement que ces Docteurs Régents se relâcheroient, 
comme ils n’ont déjà que trop fait, ainsi qu’on le verra 
dans la suite,

Nous disons en second lieu , qu’il y a des clauses dans 
ces Lettres patentes qui sont préjudiciables aux droits 
des Colleges en particulier. Parceque chaque College, 
où il y a des étudians en Theologie qui sont Boursiers 
desdits Colleges, &: qui ne peuvent en garder les Bour­
ses qu’en se faisant passer dans certain tems Bache­
liers , Licentiez, fk. enfin Docteurs ; a le droit d’avoir des 
Docteurs Régents de Theologie, comme il a ses écholes
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de Theologie, où lefdics Boursiers sont leurs Actes de 
Theologie , & cù tous autres externes sont receus à les 
faire comme dans les Maisons & Collèges de Sorbonne 
& de Navarre. Ce qui eli clair' par l’article 4. &: 5. de la 
derniere réformation de l’Université.
quotidie fiant excepta diebus fefiis, & bis in quibitt Majorum & Minorum Ordinai 
num, Sorbonicarum (ÿ' Tentativarum Actus celebrantur, art. 5. Aliis vero diebus i; 
fiat leélio ordinaria ab bora prima pomeridiana ad fecundam ,&  à tertia ad qi 
fra commoditate docentium & audientium : In Collegio vero Navarrs. & aliis 
horis confuetis pro mors majorum & citjufque Collegii inftituto. Quod si Collegiorum 
alii qui ex officio & ipforum Collegiorum fiatutis legere tenentur, hoc munus negh 
gifler tu , Provinciis, Procurationibus, acfcboU honoribtis & privilegiis priventur.

On demandera peut-être. Si tous les Colléges où il y 
a des Bourses pour les prétendans au Doctorat de Theo­
logie, ont ce droit d’avoir des Régens en Theologie ; d’où 
vient qu’ils n’en établissent pas pour s’acquitter de cet 
emploi?

Il est facile d’en rendre la raison. Mais auparavant il 
faut reprendre la chose de plus haut, par un récit fidele 
de la maniere que les Regences de Theologie se fai. sa veut 
autrefois. On le va dire en̂ peu de mots, avec une fidélité 
inconteftuble.

Il est constant qu’anciennement ce n’êtoit pas les Doc­
teurs de Theologie qui enseignoient la Theologie, telle 
qu’on l’enseigne maintenant ; mais seulement les Bache­
liers , qui au lieu de l’exercice qu’on leur fait faire depuis 
long-tems durant deux années avant que d’arriver au 
degré de Licence & du Doctorat, êtoient obligez d’en- 
feigner &: d’expliquer pendant quatre années le Maître 
des Sentences, qui eli: toute la Theologie telle qu’on 
l’enseigne maintenant, divifée en quatre livres. Or cha­
cun d’eux le saisoit dans les premiers terns aux écholes 
publiques qui êtoient alors dans la rue du Foerre , der­
rière l'Hôtel-Dieu , &: où tous les Echoliers alloient 
prendre des leçons.

Les Colleges n’aïant été fondez que pour nourrir les 
Pauvres, qu’on appelloit & qu’on nomme encore main­
tenant Boursiers, qui êtoient instruits dans cette école 
publique. Ensuite lors qu’on a commencé à régenter 
dans les Colleges 3 les Bacheliers y ont enseigné la Theo­
logie. a Il est vrai que les Docteurs enfeignoient aussi,
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Theologie. E* mais c’êtoit l’Ecriture Sainte &: non la Theologie. Tout 
Orinatione Facultatis notoriété publique à ceux qui ont quelque
ejufdem Faculta­ connoissance de la Faculté de Theologie de Paris.
tis (latuta j Bac­
calaurei curfores, quibus incumbit ex officio legere fententias, ita deinceps incipiant tempore a mn- 
joribns fiatuto ut ad finem ufque perfequantitr interpretationem fingulorum librorum , Qn ut fiatato 
ad id tempore, de eifdem libris referantnumerum fuorum auditorum ac nomina in charta deferipta 
in comitiis publicis proponant, alioqui noverint, se à confortio Baccalaureorum rejiciendos Deinceps 
qui volent à Facultate ad primum curfum recipi ; Udem afferant teftimonia eorum fub quibus facra 
Biblia & Magistrum Sententiarum publtce audiverint, &c.

Ex statutis venerabilis Collegii Harcuriani ftatuto 58. item quod fie à principio proficen 
fu de at ( burfarius) quod infra feptimum annum incluftve habilem se reddat ad prçdtcandum ptr 
villam & legendum minores curfus fuos & fententias anno decimo confequenter, alias expellatur.
Nomen Scholæ pari­ Cette coutume quant aux Docteurs,commença de s’a- 
siensis more or- bolir lorsque l’imprelfion rendit communs les Livres des 
kpbint̂ oiim’* Peres  ̂ ês Docteurs qui êtoient tres-rares aupara-
Doctores Theologi Vant.
in du S. Euphemiæ folebant quofdam traciatus facre. Scripturi explicandos fufeipere , eamque ab 
caufam Ór nomen & privilegia Doctoris regentis ut appellant emerebant: Baccalaurei autem libros 
Magjstri Sententiarum publice interpretabantur , quibus quadriennio explicatis gradu Licentiarum 
donabantur , qus. confuetudo interpretandi Scripturi facru tractatus ab eo tempore Doctoribus noftris 
est intermiffa qua ufus artis Typographioæ , cujus beneficio Lbri Patrum , atque Doctorum qui an:i 
paucis tdque magno cum fumptu Q> labore patebans, communes omnibus effetti flint. Richer Apol. 
pour Gerson. p.2 65.

Ce n a ete que long-tems après que les Bacheliers ont 
ccfle de régenter la Theologie; & il est confiant qu’a­
lors les Docteurs delà Faculté qui régenterent, enfei­
gnoient indifféremment dans tous les Collèges, & celui 
de Sorbonne qui êtoit durant tout ce tems ae fait de 
nom pauvre & nullement celebre, n’avoit non plus de 
Docteurs Régents que les autres.

On ne trouve point d’autre raison qui ait pu faire cef- 
fer cet d'usage , que l’interest auquel les Docteurs qui sont 
hommes, s’abandonnent quelquefois par la seule cupi­
dité , & quelquefois seulement par necessité. Quelques 
particuliers fondèrent des Chaires de Theologie, com­
me avoit fait Pierre d’Ailly, qui fut Docteur de la Fa­
culté & Chancelier de l'Eglise & de l’Université de Paris, 
& ensuite Evesque de Cambray & Cardinal , qui en 
fonda une à Navarre, que le plus ancien des Bacheliers 
devoir occuper. Or ces Chaires étant fondées, il y a bien 
de l’apparence que les autres Docteurs ne voulurent plus 
régenter, &: se déchargèrent de ce fardeau qui leur êtoit 
purement onereux, sur ceux qui en partageant la peine 
avec eux, en tiroient seuls toute la récompense.



Quoi qu’il en foie , il eli confiant que les premiers 
Docteurs qui ont; régenté en Sorbonne, ont eté Mes­
sieurs du Val &c Gamache il y a environ 70 ans. Long­
tems après M' le Cardinal de Richelieu fit transporter 
l;s Professeurs Roïaux de Theologie du College de 
Cambrai au College de Sorbonne, ce qui en augmenta 
le nombre. Depuis ce tems Monsieur Pignai Docteur 
de la Faculté a enseigné pendant quinze ans la Theolo­
gie dans le College des Bernardins , tant aux Seculiers 
qu’aux Reguliers.

Monsieur de Breda Docteur de la Faculté & Curé de 
saint André des Arts, a régenté pendant dix ou douze 
années avant Mr Pignai dans le même College des Ber­
nardins, & il n’a celle de le faire que par l’obligation des 
fonctions de sa Cure.

Monsieur Yon Docteur de Navarre, prédecesseur du 
sieur du Saussoi, a régenté la Theologie dans le Colle ­
ge de Montaigu, le College de Sorbonne aïant refusé 
la fondation de la Chaire qu’il saisoit dans ce College, 
& qui a été depuis transportée à Navarre.

Il est donc facile maintenant de répondre à cette 
question, pourquoi les Colleges où il y a des» Boursiers 
étudians en Theologie, qu’on appelle grands Boursiers, 
aïant droit d’avoir des Docteurs Régents de Theologie, 
n’en ont pas ? Car ce n’est que le manque de fond pour 
faire fub/ifter ces Docteurs Régents. Or ce qui n’est pas 
maintenant pouvant arriver dans la suite du tems, il ne 
seroit pas juste de les priver de ce droit qu’ils ont d’en 
avoir. Car si les Collèges de Sorbonne & de Navarre ont 
pu commencer à avoir des Docteurs Régents , à rece­
voir des Fondations pour les faire subsister ; les autres 
Collèges peuvent aussi avoir des Docteurs Régents de 
Theologie, &: recevoir des Fondations pour les faire fub­
fifter.

Il est donc vrai que les Colleges ont interest que ces 
Lettres Patentes obtenues par leidits Professeurs des Col­
lèges de Sorbonne &: de Navarre, soient révoquées , ou 
expliquées, en sorte qu’elles ne leur puilfcnt plus porter 
de préjudice.

Mais dira-t-on: Les Docteurs Régents des Colleges de
B ij °
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Sorbonne & de Navarre, ne prétendent point empêcher 
ce droit des Colleges, &: ils ne leur conteftcnt point le 
pouvoir d’avoir des Docteurs Professeurs en Theologie; 
ils ont seulement demandé & obtenu de Sa Majesté, 
qu’eux seuls auroient le privilege de sept années ?

Nous répondons premièrement, que ce privilège ob­
tenu a l’exclulion des autres Docteurs qui professeroient 
la Theologie, est injurieux & préjudiciable, tant à ces 
Docteurs, qu’aux autres Colleges.

Mais en second lieu , la Cour remarquera , s’il lui 
plaist, que quoique lesdits Docteurs Régens nos parties, 
ne nous conteftcnt pas maintenant notre droit d’avoir 
des Régens de Theologie; ils n’ont néanmoins obtenu 
le privilège qui leur est accordé par lesdites Lettres Pa­
tentes , qu’afîn de nous contester ce droit dans la suite. 
Car comme ces Docteurs Régens n’ont pas besoin dudit 
privilège de sept années, aïant tous des bencfices, com­
me on le verra dans la seconde Partie ; il est vifiblc qu’ils 
ont eu un autre dessein que celui d’obtenir seulement 
ce privilege -, & s’ils nous le cachent maintenant, ce 
n’est que parce qu’ils esperent de nous le faire paroître 
en un tems où il nous seroit plus difficile de nous oppo- 
fer à leurs entreprises.

C’est ce que nous donne lieu de soupçonner le terme 
de, seulement, énoncé dans les Lettres Patentes de Sa 
Majesté, dans lesquelles il est dit: Voulons quà l’avenir 
les Profeffeurs en Theologie de la Maison de Sorbonne & de celle 
de Navarre seulement, joüiffent, Scc. Car dans la suite ils ne 
manqueront pas de vouloir appliquer le terme,ifeulement, 
non au privilege de sept années à eux accordé par les­
dites Lettres, mais au droit de Régence , en prétendant 
que ces Lettres les déclarant les seuls Professeurs ; ou plù- 
tost ils l’appliqueront à l’un & à l’autre droit.

Surquoi nous avons au moins droit de leur demander 
l’explication de ce terme, qui est extrêmement équivo­
que, &c nous cfperons que la Cour ne nous Refusera pas 
cette justice, &c qu’elle nous conservera notre droit d’a­
voir des Professeurs en Theologie dans nos Colleges, 
avec le même privilege de sept années.

Il semble que tous les Docteurs de la Faculté de Theo­
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logie auraient dcû se joindre à nous pour demander 
l’explication de ce terme, qui leur ôte le droit qu’ils ont 
d’enieit̂ ner & de profefler la Theologie.

Mais ils sont si persuadez qu’on ne leur peut ôter ce 
droit, qu’ils croiroient faire tort à leur caractere , s’ils se 
mettoiencen peine de le deffendre. Il est conltant qu’ils 
ont ce droit de tout tems, il y a plus de huict cens ans 
que le Pape Nicolas premier le leur a accordé par une 
Bulle qui leur donne le pouvoir de profefler la Theolo­
gie’, non seulement dans Paris, mais Aussi par toute la 
terre, sans fouifrir aucun examen pour y être admis en 
quelque lieu que ce soit. Les Rois predeceflcurs de Sa 
Majesté ausquels la Faculté de Theologie doit son éta­
bi jflement , leur ont confirmé ce privilège qu’ils n’ont 
reçu des Papes, que de leur consentement.

Ne seroit-ce pas la chose du monde la plus absurde 
que des Docteurs se viiTent obligez de deftendre un droit 
qui leur cil Aussi inconteltable que celui-là? Car le ca­
rattere de Docteur, n’est autre chose que le pouvoir que 
leur donne M. le Chancelier de l’Eglise & de l’Univer­
site de Paris par l’autorite des Papes qu’il represente, de 
régenter & d’enseigner la Theologie à Paris, & par tou­
te la terre. Authoritate Apostolicâ, dit le Chancelier en 
leur donnant le Bonnet, qua funger in hac parte , do tibi 
potefiatem regendi, docendi, &c. Parisiis & ubique terrarum. 
Peut-on donc maintenant leur contester ce droit?

S'ils en êtoient privez , il est certain qu’ils devien- 
droient la fable & le divertiffement de tout le monde 
dans Paris; & l’on lie manquerait pas d’y dire qu’on au­
rait défendu aux Docteurs d’enseigner, & que la Cour 
aïant fait cette défense, il ne lui en resteroit plus qu’u­
ne à faire, & qu’elle seroit avec autant de jultice, qui 
seroit de défendre aux Juges de juger, &: aux Avocats 
de plaider. Car un Juge n'est pas plus Juge, pour juger; 
un Avocat, n’est pas plus Avocat pour plaider, qu’un 
Docteur,est Docteur pour enseigner.

Et il ne ferviroit de rien de dire qu’ils pourraient en­
feigner ailleurs qu’à Paris. Car au contraire, leur ôtant 
ce droit de régenter dans Paris , qui est le lieu, où ils 
ont plus droit de le faire , leur Faculté y étant fondée $

B iij
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il est constant qu’ils le perdroient en tout autre lieu. 
Deplus ce seroit une chose plaifante , que des Docteurs 
pussent enseigner par toute la terre, hors dans le lieu, 
où ils ont naturellement pouvoir d’enseigner. Ce seroit 
juflement comme H l’on vouloit persuader à un Prince 
qu’il seroit le Roi de tout le monde, dans le même tems 
qu’on lui ôteroit le commandement &c l’autorité dans 
la ville, dont il seroit naturellement le Souverain , ou ii 
on le revétoit du titre imaginaire de Roi de tout le mon­
de, sans le mettre en pofl’cifion d’aucune Souveraineté.

Il est donc certain qu’il n’y auroit rien de si infoutena- 
ble, que seroit la prétention des Docteurs Régens des 
Colleges de Sorbonne &c de Navarre, s’ils prétendoient 
faire perdre aux autres Docteurs en Theologie le pouvoir 
qu ils ont d enseigner la Theologie dans Paris.

Deplus un tres-grand nombre de Docteurs de la Faculté 
se sont o'ppofcz audit privilege, pour cette raison, & pour 
autres bonnes qu’ils ne manqueront de fournir àia Cour.

Enfin ledit privilege est extrêmement préjudiciable à 
tous les simples Graduez qui ne sont ni Docteurs ni Pro­
fesseurs ; parcequ’il leur préfère ces Professeurs en Theo­
logie dans la nomination des Benefices, ce qui est for­
mellement contre le Concordat qui accorde la nomi­
nation aux Benefices dans les mois affectez aux Gra­
duez, félon leur rang de grade, sans préférence des uns 
sur les autres. Or dans ledit Concordat, il est exprclfé- 
menc porte que Sa Majesté n’y poura rien changer, & 
qu’en cas qu’elle y change en quelque maniere il demeu­
rera nul. Præsentes Literas, ce sont les termes du Con­
cordat , & fingula eis contenta, &c Rex Franciæ:, fici et 
Jingulis annis legi prout alix ipjîus Regis Francisci confiitu- 
tiones que in 'viridi (unt obfervantia, & obfèrvari inviolabi­
liter. ,Quod si obfirvari cum effectu non fecerit, prxfentes Lit­
teræ & indt fequuta quacumque fint coffa & nulla , nttlltufque 
roboris vel momenti.

Et partant, nous sommes bien fondez à demander à 
la Cour pour eux , & pour Finteteli de nos Colleges, la 
conservation de ce droit, &: qu’il luy plaifé dire &: dé­
clarer qu’elle l’aprouve & 1~ confirme, &: que leur con- 
fervant ce droit, elle ne foufhe pas qu’ils soient exclus

14



du privilege de sept années qu’ils meritent mieux que les 
Docteurs Régens des Colleges;es de Sorbonne &: de Na­  varre, qui en sont tout-a-fait indignes, comme nous Tal­
ions faire voir à la Cour.

SECONDE PARTIE
OU L'ON FAIT VOIR QUE LES 

Docteurs Régens des Colleges de Sorbonne de 
Navarre, sont tout-a-fait indignes du Privilege de 
sept années.

C Ette seconde proportion n’est pas moins facile 
a prouver que la premiere. Nous avançons que ce 

privilege est accordé à des gens qui en sont tout-à-fait 
indignes.

Ils en sont indignes. Premierement , parcequ’ils de­
mandent ce qu’ils ne peuvent polleder en conscience.

Secondement, pareeque tous ces Docteurs Régens des 
Colleges de Sorbonne &c de Navarre, & particulière­
ment les Professeurs du Roi du College de Sorbonne, 
abandonnent en toute rencontre les libertez de l’Eglise 
Gallicane, les droits du Roi &: de l’Estat.

Nous prouvons la premiere partie, pareeque I°.Tous 
ces Docteurs ont des Chaires fondées de 12 ,de 9 , de 8, 
& de 600 livres de rente , & ainsi n’êtant pas dans la 
même circonstance que les Régens aux Arts dont les 
Chaires ne sont point fondées, le privilege de sept années 
accordé aux Professeurs aux Arts ne leur peut-être éten­
du avec la même justice.

2°. Presque tous ces Professeurs ont des Benefices, &c 
plulieurs Benefices, & il n’y en a aucun qui n’ait dequoi 
fubfifler honnêtement.

En vérité, tout le monde est fiirpris de la chaleur avec 
laquelle, ces Messieurs les Régens de Theologie pour- 
suivent ce droit de sept années. Il faut que la cupidité 
& l’interest les aveuglent étrangement ! Quoi des Doc­
teurs , des Docteurs Régens, & des Docteurs seuls Ap­



probateurs de Livres, c’est-à-dire entre les mains def- 
quels est toute la pureté de la Morale Chrétienne-, de 
laquelle on est obligé de faire tous les jours des Livres, 
tant la corruption de ce siecle est grande, ces Docteurs 
dis-je , sont paraître, une conduite si contraire aux Loix 
de l’Eglise ! Enfin , n'est-il pas surprenant que des gens 
de cette sorte qui ont plusieurs Benefices, & qui en ont 
qui leur fourniftent beaucoup plus de revenu, non feu­
lement qu’il n’en faut pour leur vivre & pour leur en­
tretien honnête, mais Aussi plus qu’ils n'en peuvent dé- 
penser vivant fplendidement, poursuivent encore des 
Benefices ? Car n’est-ce pas en Poursuivre, que de pour- 
suivre ce droit de sept années ? c’est non seulement en 
Poursuivre, mais c’est les vouloir obtenir au préjudice des 
Graduez qui ne sont point Régens, qui sont ordinaire­
ment pauvres, & qui le sont toujours, si on les compare 
aux Professeurs de Theologie des Colleges de Sorbonne 
&: de Navarre.

Ce n’est point une exaggeration que ce que nous avan­
çons; si nous entrions dans le détail, il s’en trouverait 
bien plus que nous n’en disons. Car est-ce, par exem­
ple, un Monsieur Grandin le plus ancien des Docteurs 
Régens du College de Sorbonne , qui a besoin de Bene­
fices, lui qui aune Chaire qui est fondée de quatre cens 
écus, la Principalité du College d’Ainville qui eli d’au­
tant de revenu , un Canonicat de l’Eglise Cathedrale de 
Noïon, & d’autres Benefices simples , avec des pensions, 
& qui a tant de fuperflu, dont les pauvres ne profitent 
point, qu’il en achetedes terres de plus de dix mille écus 
en son païs de Picardie ? Est-ce un Monsieur de l’Estocq, 
qui a une Chaire de prefqu’autant de revenu que celle 
de Monsieur Grandin , un Canonicat d’Amiens , un 
Prieuré de plus de deux mille livres de rente, c’est-à-diie 
qui a prés de cinq mille livres de rente, &; qui vivant en 
Sorbonne ne dépense pas trois cents livres pour (a bou­
che ? Est-ce Monsieur Desperiers ? lui qui est plus riche 
qu’aucun des autres, qui a un Canonicat, & une Chef­
cerie dans l’Eglise Cathedrale de Lysieux de plus de deux 
mille livres de rente sans ses autres Benefices &: pensions, 
qui possede la Principalité du College de Lysieux de
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plus de deux mille livres de rente, une Chaire du Col­
lege de Sorbonne , & encore plus d’autres rentes. Il en 
est de même des autres. Il y en a même deux du College 
de Navarre qui ont carosse.

Mais ce qui est de plus surprenant, c’est que tous ou 
presque tous ont des Benefices qui demandent refiden- 
ce, •& qui sont par consequent incompatibles avec leurs 
chaires , ainsi que Monsieur Grandin l’a signé dans le 
Livre de la Morale de Monsieur l’Evêque de Grenoble, 
qu’il a été contraint d’approuver. De plus la fondation 
de la chaire dudit Sieur Grandin y est formelle. Elle a 
été fondée par Monsieur Pellejai en 1606. le 20. Se­
ptembre : Veut ledit donateur que le Docteur qui sera, élu , 
n’ait aucun Benefice Cure, ni dans. ni dehors cette ville , ni au­
tre qui l'oblige à residence, comme pourroit être une Chanoinie, 
& s’il efipojjlble qu’il ne fajfe aucune autre profejjien ; veut que 
la fondation soit leué en pleine ajfemblée , lorsque l'éleéiien si 
sera. Ce sont les termes de la fondation de ladite Chaire 
dudit Sieur Grandin.

Enfin il est confiant qu’il n’y a aucun de ces Profes­
seurs, qui n’ait plus que le nécessaire & l’honncfte, &: qui 
au moins n’ait plus que beaucoup d’autres Docteurs, qui 
n’ont pas moins de merite & de capacité qu’eux.

Aprés cela ces Professeurs sont-il dignes du droit de 
sept années, qu’ils demandent? c’est à dire , sont-ils di­
gnes d’avoir des Benefices , qui sont, félon le langage des 
Peres, “ les biens & la nourriture, le patrimoine &: l’he- 
ritage des pauvres , & qui ne nous appartiennent pas , 
félon b S. Augustin , lorsque nous avons fuififamment 
d’autre revenu ?
patrimmia pauperum. Carolus Magnus, 1. I. capit. n. 23. "Egentium fubftantiiibidem,b Si autem privatim quç noli s [ufficiant pojftdemus , non funt noftra benefìe; Aug. Ep. 50. ad Bonifacium. ; ' ■ V V . .

‘ Saint Jérôme dit, que cesi une espece de facrilége de don­
ner le bien des pauvres À ceux qui ne fint pas pauvres. Or ce 
seroit donner le bien des pauvres à ceux qui ne sont 
pas pauvres, que de donner le droit de sept années, c’est 
à dire , un droit assuré de benefice,aux Docteurs Regens 
de Theologie, Car certainement on peut dire à leur

C
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18 ' 'Joüange, qu’ils ne sont pas pauvres. Ils sont donc indignes 
de ce droit il n’y a pas de justice à le leur accorder s 
ce seroit perdre le bien de l’Eglise, félon * l’Auteur de la 
Vie contemplative ;>dont les paroles ont été canonifées 
dans le grand Concile d’Aix-la-Chapelle , tenu en 816. 
Quando nihil aliud fit habentibus dare quam perdere. Car 
c’est le donner à des gens qui en ont plus qu’ils n’erf ont 
besoin , que de le donner ausdits Professeurs , ce seroit 
donc le diifxpcr & le perdre que de le leur donner.

Mais peut-être qu’ils se fervent du privilege de la Mai­
son de Sorbonne, qui se dit pauvre , quoi qu’elle b ait 
presque six ruës entieres de Maisons, qui sont les meil- 

. leures &: les mieux bâties qu’il yen ait dans Paris.
Ce n’êtoit pas l’intention de celuy qui luy a donné le 

; nom 3 qu’elle s’elevât à un aussi grand comble de richef 
i ses, ni que les Docteurs de cette Maison s’emparaflênt , 
comme ils ont fait parla plus cruelle des injuftices ,des 

. bourses fondées dans ledit College de Sorbonne , pour 
. de pauvres Boursiers étudians en Theologie , &: tendans 
! au Doctorat.
s
Theologiæ Facultate quorum diù Provisor extitit, & nunc dominium & proprietatem 
<r> m ipfos pauperes Magifiros transferendo,

C’est ainsi qu’ils veulent abforber la Faculté de Theo­
logie , & ce proverbe n’ell déjà que trop commun, 

SORBONICI SORBENT FACULTATEM.
Les Professeurs de Navarre se doivent faire la même 

justice , & s’appliquer ces paroles d’un de leurs Anciens* 
qui êtoit la lumiere & l’édification de l’Eglise de son 
temps. C’est Nicolas de Claminges, qui vivoit en 1380. 

0 Licet hodie , dit-il, permultos cernere, qui ad alia Titulorum 
nomina fefiinant, non ut doceant, fid ut habeant, £/- amplius 
h j beant. ... blandiuntur Prælatis & Pontificibus : ad Ecclesia­
sticas promotiones mira importunitate atque inexplicabili avi- 
ditate ardefiunt ; & nihil efi quod non pro illis extorquendis 
agant, quas pofiquam tandem obtinuerint, quomodo his utantur 
mea merito debet oratio, ubi res loquitur , filere, talibus qu<fo 
utilius fuerat Titulum numquam ambiijfe ^Magjsterii , qu m 
ex illa ambitione in tot tantafque illas ambitiones, tauros an­
gores , & cmiaths incidiffc , d quibus vix & raro illi eva~

■ j Julianus Po- , 
mcrus].i.de vita 
contemplativa , 
c. 9.vixit ad an- < 
num ;oo.

b Ruë de Sor­
bonne,des Mas­
sons, des Cor­
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rez , de S. Jac­
ques & du Cloî­
tre de S.Benoist,

« Testamen- 
tum M.Roberti 
ile Sorbona , an. 
127 o. Omnia ho 
n* [un dedit do­
natione inter vi­
vos congregationi 
pauperum Magi­
strorum Varijiu 
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L. dc fludio 
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dunt, qui non sur à & JIncera mente *d gradui decidunt, & 
qui ex gradibus ftbi pro fine quxjlum , non fruBunt ffiritua- 
lem conftitmat. On auroic de la peine à mieux faire leur 
portrait.

La seconde raison que nous avons avancée, pour prou­
ver que lesdits Docteurs Regens des Colleges de Sorbon­
ne &c de Navarre,sont indignes du privilege à eux accor­
dé par les Lettres Patentes de Sa Majesté , est que tous 
ces Docteurs, & particulièrement les Professeurs du Roi 
du College de Sorbonne, abandonnent en toute rencon­
tre les Jibertez de l’Eglise Gallicane , les droits du Roi
& de l’Etat.

On sçait assez que les Docteurs de la Maison &: Col­
lege de Sorbonne, ont pris plusieurs fois le parti de la 
Cour de Rome contre les libertez de l’Eglise & de l’Etat.

En mil six cent trente-quatre le quatrième Juillet, les 
Sieurs du Val, Isambert, Lescot, Cornet, Docteurs Re­
gens des Colleges de Sorbonne & de Navarre,s’afl'em- 
blerent avec quelques autres de leur faction au College 
d’Ainville , & formèrent six * propositions pour les en- 
voier dans toutes les Universitez du Roïaume, comme ct 
les fentiments de celle de Paris. La pluspart de ces prò- e 
polirions sont contraires à nos maximes, & à la doctrine £ 
de France. Un Jesuite plus zélé pour nôtre doctrine que si 
ces Docteurs Regens , écrivit contre ces propositions; u 
ion livre est imprimé, &: on le peut produire en justice, c
qui marque que le Pape n’est pas fournis au Concile general. La cinquième ; 
tifex fine Concilia generali piteli decreta Çjj leges facere quibus omnes Christiani parere 
prppofition ainsi généralement conctuë renferme de trcs-perillcufcs confequi 
a des rencontres où l’on n’est pas obligé d’obeïr aux Decrers du Pape, & dai 
peut appeller de la Sentence au Concile general, ce qui est un des articles de 
La premiere & la sixiéme de ces propositions sont encore plus étranges. I. 
traditione divina falli non poteft ncc faljum dicere circa veritatem fidel.

6. Ecclesiæ fit, Galltanç libertates à Papa ortç funt.

Mais l’on n’a pas besoin de rechercher dans les temps 
paflez, pour prouver ce que nous avançons desdits Pro» 
fefteurs en Theologie. • ■ • '

Il n’y a pas plus de quatre ans , que Monsieur de 
Lestocq Docteur Regent de Sorbonne d’une Chaire 
Roïale, ayant été député avec quelques autres pour exa­
miner une Thése de Licence; fut porter le Resultat de
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de ces propolî- 
tionseft conceuë 
en ces termes ; 
Romanus Ponti­
fex non est Eccle­
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r um é» effcntiale 
Christo tantum 
fnbordinatum. Ce 
5 ; Romanus Pon­
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ses Confreres à un Evêque, pour le remettre entre les 
mains de Monsieur le Nonce; ce qui fut fait, ledit Le­
stocq violant le secret de sa Compagnie, ce qui l’en pensa 
faire chaflér, & donnant à. connoître par cette conduite, 
qu’if estime plus les pensions de Rome , que les droits 
du Roi, quoi qu’il ne les defendroit pas gratis, aïant une 
Chaire de fondation Royalle.

Il y a long-temps qu’on a soupçonné quelques-uns de 
ces Professeurs, non seulement d’avoir des relations avec 
la Cour de Rome, mais aussi d’en recevoir des pensions. 
Et il n’y en a que trop de fondement. Nous en avons 
des preuves par un Docteur, qui êtoit le chef de leur 
conseil , &C qui eii mort Syndic de la Faculté il y a 
deux ans.Une personne aïant acheté quelques livres à son 
Inventaire, trouva des Lettres de Rome dans ces livres, 
par lesquelles on le remercioit des nouvelles qu’il don- 
noit, &c de la conduite qu’il gardoit dans la Faculté.

En voici une autre preuve: En 1663. Monsieur Gran­
din, le plus ancien des Prosesseurs du College de Sor­
bonne, faisant la charge de Syndic de la Faculté , ligna 
la These de Gabriël Drouët de Villeneuve de la Pro­
vince de Bretagne , dans laquelle ces propositions êtoient 
contenues, Jesus-Christ a donné à saint Pierre, & à ses Suc- 
cesseurs une autborité fouv eraine sur toute l'Eglise. Christus 
jànclum Petrum , ejufque Succeffores fummo, fitpra Ecclesiam 
authoritate donavit. Le Pape a accordé des privilèges a quel­
ques Eglises, comme à l’Eglise de Fronce. Romani Antistites 
privilegia quibufdam Ecclesiis ,fie ut Ecclesiæ Gallicanæ imper­
tiendo, &c. Les Conciles ne sont pas necessaires pour deraciner 
le schisme & l'herefie, & pour remedier aux autres maux de 
l'Eglise. Cette These ayant été portée à la Cour, Mon­
sieur Grandin y fut mandé , & il y eut la témérité de 
vouloir justifier les trois propositions qu’il avoit conseillé 
au Sieur Drouët de soutenir ; mais la Cour luy fit voir, 
que quoi qu’il fufl: un vieil Sophiste , il ne sçavoit pas 
assez toutes les diftinctions qui fervent à ôter laconfufion 
dans cette matiere, & Elle prononça son Arrest, par le­
quel elle fupprima la These de Drouët de Villeneuve, 
fit dessense de soutenir à l’avenir de semblables propo- 
fitions, &c.
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Cependant, sans craindre ces deffenses, le même Gran­

din ligna peu de temps après au mois d’Avril 1663. la 
These de Frere Laurens des Plantes Bernardin, dans la­
quelle cette propolition êtoit contenue ; Le Pape possede 
dans toute l'Eglise une Puissances souveraine ,& abfolnè de jtt- 
rifdiction , tant au Fore intérieur , qu’au Fore extérieur. La 
Cour qui ne veilloit pas moins à la conservation de la 
Doctrine de France, que Monsieur Grandin êtoit appli­
qué à établir une domination étrangère par des senti- 
mens nouveaux , aïant été informée par Messieurs les 
Gens du Roi, de la defobeïlTance & des nouvelles prati­
ques dudit Sieur Grandin,rendit son Arrest le 14. du mê­
me mois, par lequel Elle ordonna , que l’Arrest du 22. 
Janvier , seroit executé , que la These de des Plantes 
demeureroit supprimée, avec dessense de la soutenir, que 
Monsieur Grandin demeureroit déposé du Syndicat, &c.

Il y a deux ans que le même Monsieur Grandin fai- 
fant par interim l’Office de Syndic pendant la maladie &: 
quelque temps après la mort de son intime ami le feu 
Syndic , un Bachelier nommé Varrêt lit une These, dans 
laquelle il foutenoit cette propolition ; Les Rois & les 
Princes souverains ont pouvoir de faire des empèchemens an­
nulons les mariages de leurs sujets. Les raisons de cette pro­
polition sont confirmées parles exemples des Empereurs 
Chrêtiens , comme Theodose le Grand , Justinien , 
Henri III. Roi de France , &: les Etats de Blois. Ledit 
Monsieur Grandin , à qui ce Bachelier porta sa Thêse 
pour la signer en qualité de Syndic, refusa de la ligner, 
avec la plus fière &: la plus imperieufe domination du 
monde. Il dit à ce Bachelier, que lui Grandin l’avoit en­
feignée, &: que Monsieur Habert Theologal de Paris, 
dont il lui montra le livre, l’avoit pareillement enfeignéej 
& que néanmoins il ne lignerait pas sa These,s’il ne l’en 
ôtoit. Quelle domination, & quelle fierté ï

Monsieur Grandin ne veut pas approuver une propo­
rtion, que lui-même a enseignée dans les écholes publi­
ques de Theologie du College de Sorbonne, & que Mon­
sieur Habert a enseignée dans un livre imprimé. Quelle 
conduite ! car si la propolition n’êtoit pas veritable , le 
Sieur Grandin ne la devoit pas enseigner à ses écholiersj
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& (j clic étoit véritable, il ne devoir pas l’improuver dans 
1̂ These de ce Bachelier. Voilà comme Monsieur Gran­
din fc comporte à l’égard des droits du Roi.

Le Bachelier se retirant de la prefcncc de ce Syndic 
fier & impérieux,s’en alla fc plaindre, non pas à son Grand 
Maître, qui cil Docteur Regent de Navarre , parce qu’il 
cfl l’ami de Monsieur Grandin , mais à son Président 
Homme de Bordeaux, lequel étant persuadé de la vérité 
de la propolition, que Monsieur Grandin n’avoit point 
voulu approuver , lui en fit ses plaintes en une Procession 
où ils (c rencontrèrent le jour de l’Octave du S. Sacre­
ment , il y a maintenant deux ans.

Monsieur de Bordeaux , après s’etre plaint à Monsieur 
Grandin de sa conduite injurieuse à la vérité & au Roi, 
lui dit, que s’il ne signoit la These de ce Bachelier en 
l’état qu’elle êtoit, il s’en plaindroit à la Faculté de Theo­
logie ; & que si la Faculté de Theologie ne lui saisoit ju- 
fticc, il s’en plaindroit à Messieurs les Gens du Roi.

Le Sieur Grandin quelque fier qu’il eust paru aupara­
vant, surpris du discours de Monsieur de Bordeaux , la 
chose se termina par un accommodement injurieux au 
Roi & à l’Etat ,attendu la contcftation qui s’êtoit émeuë 
sur cela. On mit seulement dans la These, que Theodo­
se, & d’autres Princes avoient fait des empêchgmens de 
mariage , en supprimant la question de Droit, sçavoir , 
que le Roi & les Princes souverains pouvoïent faire ces 
empéchemens annullans les mariages.

Mais voici une histoire plus nouvelle du même Mon­
sieur Grandin; L’Abbé Santeuil aïant porté il y a envi­
ron deux mois un livre audit Sieur Grandin , afin d’ob­
tenir de lui un billet pour avoir un Privilege de Mon­
sieur le Chancelier, Monsieur Grandin le luy refusa, sans 
vouloir entrer dans aucun éclaircilfement. Monsieur de 
Santeuil lui offrit de lui apporter l’approbation de son 
livre figâée d’un tres-grand nombre de Docteurs de la 
Faculté de Theologie, amis de lui Grandin ; mais il re­
fufa de signer le billet à cette condition. Ledit Santeuil 
ne pouvant donc que luy alleguer pour le gagner, s’avifà 
de lui proposer, s’il lui voudroit promettre d’approuver 
foia livre, en cas qu’il lui apportait un billet d’approba­



tion du Pere Garnier Jesuite du College de Clermont, 
ce qui lui reüffit , car le Sieur Grandin ravi de faire sa 
cour par ce moïen aux Peres Jesuites , lui promit de 
lui donner ledit billec en lui apportant l’approbation 
du P. Garnier. Le P. Garnier aïant donc donné 
son approbation au livre du Sieur Santeuil , le Sieur 
Grandin luy a tenu parole , & lui a donné le billet qu’il 
lui demandoit pour avoir un privilege. Cela veut dire, 
que Monsieur Grandin préféré le fentimenc d’un Jefuite 
aufien, & à celui des Docteurs ses confreres.L’histoire le 
dit clairement; &: il est Aussi facile à un chacun depen- 
fer , qu’à nous de dire , quel est le motif qui fait que le 
Sieur Grandin en use ainsi, & a tant de rcfped pour ces 
bons Peres.

Un autre exemple d’un de ces Professeurs 5 Monsieur 
Couzin , Président en la Cour des Monnoyes , après 
avoir l’année dernicre traduit l’histoire de Socrate en 
François , porta sa Traduction à Monsieur Boust Do­
cteur Regent du College de Sorbonne, &: un des Cen­
seurs des Livres. Ledit Sieur Boust après avoir lu cette 
Traduction, refusa à Monsieur le Président Cousïn un 
Billet pour en avoir le Privilege, quoyque le Sieur Boust  
sçache incomparablement moins la Langue Grecque & 
la Françoise , que Monsieur le Président Cousin. La rai- 
son du refus fut que cét illustre Traducteur avoit rectifie 
un passage de Socrate sur une Lettre du Pape Jules I. 
que Socrate avoit mal entendue, & comme il demanda 
au Sieur Boust, pourquoi il ne lui vouloir pas donner 
un billet pour avoir privilege, il ne lui répondit pas, qu’il 
eust mal traduit son Auteur, ou qu’il eust mal rectifié le 
passage dont il êtoit question ; mais il répondit seulement; 
Que DIRA Monsieur le Nonce ? Voilà la réponfed'un 
Officier du Roi. Cela parle de foi-même, &: fait plus de 
pitié que d’indignation , quoi qu’il deust faire plus d’in­
dignation, que de pitié, attendu que ces termes-là, Jj)ue 
dira Menjicitr le Nonce ? ont reculé le Privilege de pliis de 
iix mois.

Un autre exemple d’un autre Professeur en Theologie 
du College de Sorbonne aussi Censeur de Livres. Un des 
plus grands Jurisconsultes de ce temps , Professeur en
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Droit dans l'Université d’Angers, nommé de Roïe, après 
avoir fait un Livre de, Missis Dominicis , 1e porta à Mon­
sieur Pirot Docteur Regent & Censeur de Livres,pour 
le lire , & en avoir de luy un billet pour obtenir un Pri­
vilege. Monsieur Pirot après avoir leu ce Livre, se con­
forma avec Monsieur Grandin , &: dit à Monsieur de 
Roïe j Je suis de vôtre sentiment touchant le pouvoir 
que vous donnez au Roi sur les mariages de ses sujets : 
mais je ne vous donnerai point d’approbation si vous 
n’ôtez la proposition, dans laquelle il est parlé du pou­
voir du Roi furie mariage de ses sujets. N’est-ce pas lì 
ce qu’on appelle abandonner les Droits du Roi > Les 
témoins, sur la foi desquels nous rapportons çes faits 
sont viuans, & dignes de créance.

Deplus le Sieur Pirot a approuvé des Differtations d’un 
Jacobin nommé le Frere Noël Alexandre , qui combat 
à outrance un Edit de Henri II. &: de Charles IX. con­
tre l’exa£tion des Annates. Ce Jacobin fait passer ces 
deux Rois pour des témeraires f dont on doit perfecuter 
la memoire.

Il y a plus, ce Jacobin a la témetirc de revoquer en 
doute la fincecité &: la fidélité de Charles IX. qui con­
firme son Edit par la résolution des Docteurs en Theo­
logie de Paris & des autres Universitez de France. SI 
TAMEN , dit-il de ce Roi , FIDELITER ET ACCURATE 
REFERT , &c. Il est certain que Henri II. a confirmé son 
Edit par les paroles de JESUS-CHRIST, &c par les Conciles 
généraux de Latran , de Constance & de Basle.

Voilà comme Monsieur Pirot fait donner des Privilè­
ges du Roi, pour combattre les Edits des Rois ses pré- 
decesseurs. A-t-on jamais vu chose semblable dans un 
Etat bien réglé;

Il faut remarquer que ces trois Examinateurs & Cen­
seurs de Livres, Grandin, Boust, & Pirot, qui sont éta­
blis seuls en cette Charge,au préjudice de tous les autres 
Docteurs en Theologie de Paris , qui ont tous le droit 
de censurer & d’approuver les Livres, sont convenus en­
tre eux, que lors qu’un d’eux aura refusé l’approbation 
d’un Livre , les deux autres ne la donneront point, de 
maniere que toute la doctrine de France dépend d’un

homme
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homme seul, dont le merite ne pourroit gueres être plus 
borné qu’il est.

Voilà la pratique de quatre des plus celebres Docteurs 
Régens dont est question. On ne peut qu’on n’admire 
encore le Sieur de l’Estocq un de ces quatre dont nous 
parlons. Car sans doute , il a representé un tres-beau 
personnage, lorsqu’il a prefidé à la Thêse de Vesperie de 
Maître Jacques l’Eullier , dont il êtoit Grand Maître-, 
dans laquelle il est dit que l'on a ôté à l'Eglise l'autorité de 
faire des empefebemens annuLms les Mariages, four la donner 
aux Princes Seculiers. C’est-à-dire que Henri troisiéme 
& les Estats Generaux de Blois, ont dérobé à l’Eglise 
l’autorité de faire l’empeschement du Mariage Clan­
destin. Quelle injure faite au Roi &: à l’Etat, dans une 
Thêse publique soutenuë dans le College de Sorbonne, 
par un Licentié de ce College, & à laquelle le Sieur de 
l’Estocq à prefidé ! Il semble à voir que les Sieurs l’Eul­
lier, l’Estocq, &c le Syndic qui a signé la Thêse, ne soient 
pas contens de ce qui s’est fait dans le College de Sor­
bonne l’an 1589 contre Henri troisiéme -, ils le veulent 
encore perfecuter après sa mort. Le même Monsieur 
de l’Estocq aïant déféré en la Faculté de Theologie 
l’Histoire de l’Université faite par le Sieur du Boulai t 
Greffier de l’Université,fît imprimer ses Remarques con­
tre ce Livre, dans lesquelles on trouve les plus confian­
tes veritez de l’Eglise, qu’il vouloit néanmoins faire con­
damner. Il suffit que nous en rapportions un exemple. 
Il accuse le Sieur du Boulai dans la quatrième page de 
ces Memoires de ce qu’il attribue à Charlemagne la 
convocation de plusieurs Conciles. Contra hanc Hæresim 
( nempe Fælicis Urgelitani ) plurimas habuit Synodos Carolus 
Magnus, dit le Sieur du Boulai. Convocationem & celebra­
tionem Conciliorum tribuit Egassius (c’est le nom propre du 
Sieur du Boulai, autoritati Politica , reprend le Sieur de 
l’Estocq. Cependant il est constant que le droit de con­
voquer les Conciles est le plus ancien & le plus inçon- 
teftable droit de Régale qu’aient jamais eu les Rois de 
France. Clovis le premier Roi Tres-Chrétien s’en est 
servi dans la convocation du Concile d’Orleans, &: tous 
ses Successeurs ensuite. Neanmoins selon le Sieur de
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l’Estocq, c’est un crime de parler de la sorte. Quel aveu­
glement , ou quelle malice !

Enfin pour ne pas ennuier par le récit d’une infinité 
d’Histoires semblables, qui confirmeraient toutes, ce que 
nous avons avancé , que lesdits Professeurs desdits Col­
leges abandonnent en toute rencontre les droits du Roi 
& de l’Estat.

N’en est-ce pas une preuve autentique, que ce qu’au­
cun d’eux n’a enseigné, aucune des propositions don­
nées au Roi par la Faculté de Theologie en 1663, qui 
furent enregiftrées dans les Cours Superieures de Fran­
ce, où il fut ordonné que les Professeurs de Theologie 
les enseigneroient à leurs Echoliers, de peur qu’ils ne 
prissent d’autres sentimens dans les Livres qui ont été 
fais pour la Cour de Rome. Il est conltant qu’ils sont 
convenus ensemble de ne les pas enseigner ; au contraire, 
la plus grande■ partie d’entre eux, donne conseil aux 
Echoliers de ne lire que des Livres étrangers, pour ap­
prendre tout le contraire de ce qui est porté dans les six 
propositions.

Il y a long-tems qu’un de leurs Docteurs a qui avoiteu 
le mal-heur d’être du sentiment de l’affcmblée tenue 
en Sorbonne en 1589, contre le Roi Henri troisiéme; 
mais qui a reparé cette faute par les sentimens d’un bon 
Chrétien bon François qu’il a toujours eus depuis; 
répondit au Cardinal du Perron qui lui faisòit ce repro­
che; qu’il êtoit vrai qu’il avoit eu ce mal-heur 5 & que 
la cause en êtoit, qu’aïant commencé detudier la Theo­
logie à Paris en 1587, & n’y aïant point lu d’autres Li­
vres que ceux des Theologiens Scholastiques, &c ceux 
du Cardinal Bellarmin touchant l’Evesque de Rome, 
& la translation de l’Empire, il les adoroit comme un 
cinquième Evangile * pareeque les Docteurs Régens ne 
ceflfoient de loüer ces Livres dans leurs Chaires : mais 
qu’aïant été fait Docteur en 1592, il avoit aussi-tost con­
damné ces sentimens qu’il avoit eus étant Bachelier ; &:

» Cum anns 
1587. fiuitum 
Theologia ingref- 
fu4 fuiffem Pari- 
ftis , atque altos 
libros quxm Theo­
logoru Scholasti­
corum Qr> contro- 
■verfiarum mini­
me legerem, certe 
libros Bellarmini 
de Romano Pon­
tifice & tranfla- 
tiont Imperti pro 
quinto Evange­
lio toto illo tem­
pore adorabam, 
maximi vera 
quod Magjstro- 
rum nofirorum 
Schtlt nihil a- 
liud perfonarent, 
idque incentivo 
fuit foanni Bu­
cherio Doctori 
Parisiensi  ut fisti 
quam fum Laurei 
tum Evangelium 
tclutrim & adora

ioftffimum «pus de jufia Henrici tertii abdicatione feriberet • fed anno 1592- pofi- 
1 Doctorali donatus, &c Ea qua Baccalaureus Theologus probaveram & vtlut qtitn- 
adoraveram, condemnarim, arque vicijfim illa tpfa qua prius condemnaveram 
vétim. Richer Apol . pour Gerson. p. 37.



qu’il avoit commencé de condamner ee qu’il ayoit crut 
alors comme un cinquième Evangile, &: de tenir comme 
un cinquième Evangile ce qu’il avoit condamné aupa­
ravant.

La même chose se pratique encore aujourd’hui dans 
les Chaires des Professeurs de Theologie des Colleges de 
Sorbonne & de Navarre, qui se pratiquoitdans les Chai­
res de Theologie du tems de ce Docteur. On n’y entend 
loiier que Bellarmin, & on invite tacitement à aller pui- 
fer dans ses Livres une doctrine aussi pernicieuse à tous 
les Estats du monde, quelle est contraire à l’Ecriture Sain­
te & à la Tradition.

Ils feraient excusables s’ils avertissoient leurs Echoliers 
de ce qu’il y a de pernicieux dans ces Livres : mais ils ne 
le sont jamais; & si nous ne connoissions les raisons qui 
les y obligent, nous leur ferions cette question que Dieu 
fait à son Peuple par la bouche d’un de ses Prophetes. 
Quid vobis in via Ægypti Ht bibatis aquam turbidam ? 
mais pourquoi inviter les autres à aller boire de cette eau 
trouble > qu’apprennent les Echoliers dans Bellarmin, 
flnon le contraire des six propositions ? &: n’y voit-on pas 
que par un aveuglement inconcevable, ee Partisan de la 
Cour de Rome y a la témérité ( pour ne parler que de 
cet article ) de due d’un style outré, que la Doctrine des 
François , touchant l’autorité du Concile General au 
de (lus de celle du Pape, est erronée, Schismatique, & presque 
la même que l'Heresie des Lutheriens. Cependant cette 
Doctrine est celle du Concile General de Constance,ap­
prouvé & receu par le Pape, & par toute l’Eglise ; &C con- 
fequemment de la decision duquel, on ne peut difeon- 
venir sans erreur &c sans schisme. C’est donc ces Docteurs 
emportez de la Cour de Rome qui sont eux-mêmes 
Schismatiques.

Quis tulerit Grachos de seditione furentes.
Mais ce qui est de plus étrange , &c de plus perni­

cieux c’est qu’il n’y a prefqu’aucun de ces Professeurs 
du College de Sorbonne &c de Navarre dans les 
écrits desquels il n’y ait des principes , d’où s’ensuit le 
renversement de la Doctrine des six propositions. Car
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lorsqu’ils veulent , par exemple , defendre le Pape Jean 
vingt-deuxième de l’erreur des Millenaires, il n’y en a 
aucun qui ne se serve de cette diftinttion de Bellarmin, 
par laquelle, on distingue le Pape enfeignant quelque 
chose comme Docteur particulier, &: le Pape enfeignant 
comme Pape par une Lettre qu’ils nomment Decretale ; 
d’où ils concluent que Jean vingt-deuxième n’a erré que 
comme un Docteur particulier, &: non pas comme Pape, 
parce qu’il n’y a pas de Decretale de ce Pape qui défînifTe 
cette erreur qu’il enseignoit néanmoins, & prêchoit au­
tant qu’il le pouvoit. A quoi sert cette diftinttion , si le 
Pape, enfeignant l’Eglise par une Decretale, peut errer, 
qui eli la Doctrine d’une des six Propositions ? Elle ne sert 
assurém ent qu’à renverser cette Doctrine, &c à conclure 
avec les Docteurs de la Cour de Rome, que le Pape, 
comme Pape, ne peut errer.

Aussi pour faire voir qu’ils n’ont garde de rien mettre 
dans leurs écrits,qui favorise la proposition de la Faculté, 
qui dit,'que le Pape est faillible. C’est que lorsqu’ils 
sont contrains de parler du fait du Pape Honorius qui 
confirme tout-à-fait la Doctrine de cette proposition, 
parce que ce Pape a enseigné par deux Decretales la 
D octrine des Monothelites, & pour ce fiijet deux de ses 
Lettres ont été condamnées & brûlées comme Hereti­
ques dans le sixiéme Concile General J où le Pape pré- 
fidoit par ses Legats. Voici ce qu’ils disent de ce fait. 
Les uns répondent avec Bellarmin que les Actes du 
sixiém e Concile sont faisi siez, quoiqu’il n'y ait rien de 
plus faux que cette réponse, qui fait pitié à tous les Sça­
vans ; les autres se servent de la distinction précédente 
de Bellarmin, distinguant le Pape comme Pape, du Pape 
comme Docteur particulier ; les autres enfin diltin- 
guent entre être Heretique, & être fauteur d’Hereti­
ques, &c avouent que ce Pape a été fauteur des Mono- 
thelites. Mais pareeque s’en seroit encore allez dire,, 
s’ils lailfoient ce mot sans le reflraindre de sa lignifica­
tion naturelle, ils veulent qu’il ne signifie autre chose, 
sinon que le Pape Honorius a usé de négligence à ne 
pas reprendre, & à ne pas refuter comme il devoir l’He­
refie des Monothelites.

( •ÿ 
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Voilà comme ils sophistiquent les faits qui autorisent 
indubitablement la vérité de nôtre Doctrine, sans se fou- 
venir de ces paroles de l’Ecriture , Qui Sophisticè loquitur, 
odibilis e si.

Car y a-t-il rien de plus clair que ce qui se lit dans les 
Actes du sixiéme Concile General en douze ou treize en­
droits contre le Pape Honorius,& particulièrement en cet 
endroit,oLi tout le Concile après une longue délibération 
prononce contre ce Pape ces terribles & foudroïantes 
paroles : Honorio Hæretico Anathema. Anathéme à l'Hereti­
que Honorius. Si le Pape Honorius a enseigné l’Herewie 
des Monothelites dans deux Lettres Decretales , il est 
donc confiant que le Pape n’est pas infaillible. Toutes 
les personnes sçavantes voient sans doute tres-clairëment 
qu'on ne peut nier cet Antecedent, qu’en haine de la 
Consequence : or tous les Docteurs Régens des Colleges 
de Sorbonne & de Navarre nient cet antecedent, que 
le Pape Honorius ait erré, d’où i\ reste à corvcluïe s’ils 
sont bien affectionnez pour cette Consequence qu’on en 
infere inévitablement, &: qui est que le Pape n’ell pas 
infaillible.

Mais ce qui est Surprenant de ces Professeurs , c’ell 
qu’aucun d’eux ne se sert de cette réponse, dont tous 
les Docteurs de Rome se fervent ordinairement, lors 
qu’ils sont à bout de leur art Sophistique , en disant 
que le Concile sixiéme s’est trompé tk. a erré dans ce 
fait.

Je n’en trouve-qu’une raison, qui est que cela détrui- 
roit des principes qu’ils enseignent à ceux qu’ils ont per- 
fuadez avant que de les enseigner. Car si ce sont des 
Docteurs de la vérité , au moins ils n’en ont pas tous les 
caraèteres, & on leur peut en quelque maniere appli­
quer ces paroles de Tertullien. Ne difeipulis quidem pro­
priis ante committunt quam fìtos fecerint j habent artificium 
quo prius perjuadent, quàm doceant. Veritas autem docendo 
ferfuadet, non fuadendo docet. Je n’en trouve, dis-je, qu’u­
ne raison , qui est que cela détruiroit des principes qu’ils 
enseignent, &: qu’on ne peut passer Sous silence, parce 
qu’ils sont les plus pernicieux à la Religion, à l’Eglise, &
» l’Etat de France.

D iij
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Un des plus fameux, de ces principes ( qui est le seul 
que nous voulons rapporter, nôtre Factum n’étant déjà 
que trop long ) est celui que Monsieur Grandin son 
Confrere Monsieur de l’Estocq ont inventé, en admet­
tant une tradition orale ou, pettorale, qu’ils mettent d’a­
bord dans l’Eglise ; mais pour la faire retomber dans la 
personne du Pape,dont les décidons, dit Monsieur Gran­
din , fuîmes du consentement general de l'Eglise , ont autant 
de force & équipollent la détermination d'un Concile general 
dans quelque point de Doctrine, ou de discipline.

Il n’y eût jamais une opinion plus infoutenable, plus 
absurde, plus perilleufe, ni plus pernicieuse'que celle 
de cette tradition orale, ou pettorale, que ces Professeurs 
sont confifter en'une assistance particulière de Dieu, 
lorsque le Concile ou le Pape sont prés de déterminer 
quelque point de dodrine ou de discipline, & par la­
quelle ils foûtiennent que quand ils ne fuivroient pas la 
tradition des Peres & des Conciles que l’on doit dire 
écrite, en l’opposant à cette tradition orale i & que Ton 
nomme ordinairement non écrite, en la comparant à l’E­
criture Sainte; leurs définitions ne laisseroient pas d’être 
infaillibles.

Ces Messi eurs, ont trouvé un chemin bien court pour 
défendre toutes les opinions nouvelles. Mais le mal­
heur est que leur sentiment est infoutenable , parce 
qu’il ne peut être appuïé d’aucune autorité, ni d’aucu­
ne raison, si ce n’est de celles que nos Protestans croient 
avoir, pour établir leur esprit particulier, duquel nous 
ne pouvons distinguer cette tradition orale, ou petto­
rale.

Les Conciles généraux auraient inutilement pris tant 
de peine à rechercher les sentimens des saints Peres 
pour en fonder après l’Ecriture Sainte leurs décisions 
contre les Heretiques, si les Peres de ces Conciles se 
fussent pu persuader de cette tradition pettorate.

Mais cette dodrine est en même tems pernicieuse 
aux points principaux ô£ fondamentaux de nos libertez, 
&: avantageuse aux usurpations de la Cour de Rome. 
Car les Papes n’auront plus qu’à se servir de cette puis- 
sance infinie que leurs flaçeurs interessez leurs donnent»

30



&: entreprendre d’excommunier les Rois, &c de les dé- 
pofer, ainsi que dix-huit Papes depuis Gregoire feptiéme 
l’ont fait, nommément contre cinq de nos Rois : 
Ils n’auront qu’à entreprendre de leur ôter, ou de dé­
membrer leurs Etats, ainsi que Jules second a fait aux 
François en leur faisant perdre la Navarre , pour la fai­
re entrer dans la Maison d’Espagne. En un mot, qu’ils 
fassent tout ce qu’ils voudront, ils n’auront qu’à a/l'cra- 
bler des Conciles des Evesques d’Italie, & de tous ceux 
qui fontdévoüez à leurs interdis, dans lesquels il ne 
leur sera pas difficile de faire arrêter tout ce qu’ils fou- 
haitteront, ainsi que fit le Pape Jules second dans le 
cinquième Concile de Latran, tenu contre Loüis dou­
zième. Ils le pourront faire avec beaucoup plus de faci­
lité , parce qu’on n’aura plus rien à leur opposer, & 
qu’il ne nous fervira plus de rien de leur dire, que ni 
l’Ecriture Sainte, ni la tradition des Peres ne leur don­
nent pas de tels droits, &: qu’au contraire, elles les con­
damnent visiblement. Car ils n’auront qu’à répondre, 
que si l’Ecriture Sainte, &: la tradition des Peres ne les 
leur donnent pas, du moins il suffit que la taadition orale 
des Theologiens &: des Evesques vivans, & la pettorale 
du Pape les en mettent en poffclfion.

Il ne faudra plus dire ce que la Cour disoit autrefois 
dans les remonstrances qu’elle fit au Roi Loüis onzième 
sur les'libertez de l’Eglise Gallicane en 1461, pour s’op- 
pofer aux entreprises de la Cour de Rome. Semble à la 
Cour ( disoit cette illustre Compagnie ) que le Roy nôtre 
Sire en oh fervant les fiints Decrets & Constitutions des fiaints 
Conciles & fiints Peres deffufdits, tant en élections, collât ions, 
qu'autres choses contenues en iceux, ne peut être noté de défi 
obeïssance, imo, faire le contraire, sont correction seroit grande 
charge de confidence.

Messieurs du Clergé ne pouront plus dire, ce que di~ 
fbient autrefois leurs predecesseurs assemblez à Char­
tres , pour s’opposer aux usurpations de la Cour de Ro­
me. Entre les raisons dont ils se servoient pour décla­
rer nulles & injustes les Bulles de Gregoire quatorzième 
contre les Ecclesiastiques, &: autres qui êtoient demeu­
rez fidellcs au service du Roi, ils mettoient celle-ci que
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la France êtoit en possession de ne recevoir les Bulles 
des Papes qu’entant qu’elles êtoient conformes aux an­
ciens Decrets dés Peres ,& ils prouvoient cette propofl- 
tion par l'Histoire. Le premier, disoient-ils, & le plus 
aucien des actes qui si puifftnt recueillir dans nos Registres & 
Histoires confirvatifs de cette Possession ,fut ce que manderent 
les Evesques de France au Pape Gregoire quatrième, lorsque 
voulant diviser la France entre le Pere & les Enfans, afin de 
f affo ibi ir, & ajfujettir à foi, il se prefinta à l'instigation des 
enfans de l'Empereur Loüis le Debonnaire, pour l'interdire & 
l'excommunier ; fiavoir efi,si il êtoit venu pour excommu­
nier le Roi, il s'en retourner oit lui-même Excommunié,parce, 
dirent jl., que les Statuts des anciens Canons ne lui permet- 
toient pas telles chofis.

Si Monsieur Grandin, & les autres Docteurs Régens 
ses adherans avoient été de cc tems-là, ils n’auroient 
pas manqué de dire, que si ce que saisoit le Pape ne se 
trouvoit pas conforme aux anciens Decrets, c’est à dire 
à la tradition des Peres & des Conciles, au moins il êtoit 
conforme àia tradition orale &c vivante de tous les Theo­
logiens attachez à la Cour de Rôme, & consequemment, 
qu’on ne pouvoit y contrevenir, sans se rendre rebelle 
aux ordres de l’Eglise,

Il est bien à craindre que sur ces principes, ils ne nous 
veuillent bien-tôt imposer la neceillté de recevoir la 
Bulle, In cœna Domiui, dans laquelle le Pape par une tra­
dition orale foudroie chaque année l’anathême contre 
tous ceux qui s’oppof ;nt à ses desseins; &c qu'un Docteur 
de Paris qui ne reconnoissoit pas la tradition orale des 
Sieurs Grandin & de l’Estocq , a eu raison de définir. 
Arcanum abfolutx Monarchiæ Imperii citrix. Romanæ quo iit 
omnium jura invadit, atque Reges & Principes Christianos ftbi 
t'élut si r vos, c'? fendatarios contra jus divinum ç? naturale 
cjjlcere molitur.

Après cela, nous croïons avoir pû avancer que ces 
Docteurs Régens des Collèges de Sorbonne & de Na­
varre, abandonnent en toutes rencontres les droits du 
Roi, & les libertez de son Eglise &: de son Etat.

Ce qui nous fait plus gémir est, que ces Professeurs 
après s’êue affurez à eux seuls l’approbation & la ccn-
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fure des Livres, où ils coupent &c retranchent tout cc 
qu’ils veulent, &: s’être pvcfque emparez du pouvoir d’e­
xaminer & de répondre eux seuls aux consultations que 
l’on fait des Provinces, sur lesquelles ils portent leur ju­
gement & leur censure, comme s’ils êtoient toute la Fa­
culté, le faifantd’unc maniere à lui faire bien-toc perdre 
toute sa réputation ; ils se sont par toutes ces voies pref- 
qu'insensiblement rendus les Maîtres de la Faculté de 
Theologie , l’aïant d’un corps Democratique qu’elle 
êtoit, fait devenir Oligarchique, s’en étant rendus les 
Princes.

Il ne leur restoit plus qu’une usurpation pour affeurer 
toutes les autres, c’ell celle qu’ils briguent maintenant 
pour s’attribuera eux seuls le droit d’enseigner la Theo­
logie, qni eli un moïen infaillible pour venir à une en­
tière domination de la Faculté.

La Faculté n’ozera plus après cela les réformer, com­
me elle a été obligée de le faire dans les derniers Statuts qu’elle a prefentez au Roi , par lesquels elle s’est trouvée 
contrainte de leur prescrire de donner tous les ans un 
traité de Theologie à leurs Echoliers, parce que quel­
ques-uns de ces Régens , tres-souvent n’en donnoient 
pas un entier durant trois années.

Elle devroit bien encore les reformer ( si elle l’oze néan­
moins entreprendre ) en ce qu’aucun des Professeurs du 
College de Sorbonne ni de celui de Navarre n’enseigne 
la Controverse,de peur d’être obligé d’enseigner la Doc­
trine des six propositions, quoi qu’il y ait une Chaire en 
Sorbonne & une à Navarre, dont.les fondations sont pour 
enseigner la Controverse. Ce sont Messieurs de l’Estocq
& de Ligni qui les possedent. Ils sont peut-être exeufa- 
bles par ce principe que, Nemo ad imponibile tenewr. 
Ne devroit-elle pas encore reformer un des Professeurs 
de Navarre qui s’est attribué deux Chaires de Theolo­
gie, dont l’une est necessairement attachée à son Office 
de Grand-Maître de Navarre, & l’autre fut fondée du 
tems de Monsieur Benoist Sous Henry troisiéme, laquel­
le Monsieur de Saint-Martin fit coucher sur l'Etat, 
cependant il n’en fait qu’une ; peut-être qu’on l’excufe, 
à caufc qu’il seroit obligé de mettre bas son Carosse, ou
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de Mailer qua un Cheval, n’axant qu’une Chaire pour se
faire traîner. ,

La Faculte a aussi cherché des moïens pour remedier 
à ce que les Echoliers, n’apprennent rien durant les trois 
ans qu’ils étudient Sous ces Professeurs, cc qui est de no­
toriété* publique. Elle a bien vu que le grand nombre 
des Echoliers en étoit en partie la cause, les Professeurs du 
matin aïant jusques à quinze cens Echoliers, dont pref- 
qu’aucun n’est exercé, & donc toutes les personnes qui 
ont quelque zelepour l’avancement de la science de la 
Theologie gemissent inutilement.

Il est aise de voir que le seul remede , seroit d’avoir en­
core quelques Professeurs, sur tout le matin ; car quoi 
qu’il y ait trois Régens le matin dans le College de 
Soi bonne,& deux dans celui de Navarre,il y a néanmoins 
lin Aussi grand nombre d Echoliers que s’il n’y avoit qu’un 
Professeur à chacun de ces Colleges ; car chaque Echo­
lier citant obligé de prendre deux Traitez de deux Profes­
seurs j& quelques Echoliers plus diligens en prenant trois, 
ils n’ont pas moins d’Echoliers chacun en particulier,que 
s’il n’y avoit le matin qu’un Professeur dans chaque Col­
lege.

N’est-ilpas donc delà d̂ rniere consequence de ne pas 
leur accorder à eux seuls le privilege de sept années, qui 
detourneroit tous les autres Docteurs du defl’ein qu’ils 
pourroient avoir d’enseigner la Theologie , lorsque la 
Faculté le jugeroit à propos , pour remedier à l’igno­
rance des Echoliers de Theologie , lesquels , manque 
d’exercice,perdent entièrement les trois années, pendant 
lelquelles ils étudient Sous ces Professeurs des Collèges 
de Sorbonne & de Navarre.

On ne peut qu’on ne remarque que Messieurs les Pro­
fesseurs en Theologie des Colleges de Sorbonne & dea f - • i rNavarre ont été tres-inal conieillez .de foliieiter pour eux 
seuls , &I à l'exclusion des autres Docteurs Professeurs en 
Theologie le privilege de sept années ; car ils fefont un 
très grand tort, puisque les Sçavans n’ont pas plutoit en- 
tendn parler de leur entreprise dans Paris, qu’ils ont com­
mencé de dire qu’il faloit qu’ils fussent bien persuadez 
qu’ils ne se pouvoient diitingiier des autres par leur feien-
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ce & par leur merite, puisqu’ils cherchoient à s’en di­
stinguer par un privilege qui ne les met pas même au 
deflus des Régens de Sixiéme. Us seroient donc mieux 
confeillez d’abandonner ce privilege, ou de le follici- 
ter sans demander l’exclusion des autres Professeurs en 
Theologie, &: de songer plütost  à se distinguer d’eux 
par la fcicnce & par la vertu, qui est la seule émulation 
que l’on puisse loiier en des Docteurs , que par une 
émulation de cupidité &: d’interest, qui est la chose da 
monde la plus indigne de leur caractère & de leur pro­
fession.

Après tous les dereglemens que nous avons remarquez 
dans la conduite de ces Professeurs , nous eSperons que 
la Cour y sera donner ordre par Monsieur le Recteur au­
quel il appartient naturellement de pourvoir à de Sem­
blables desordres. a Providendum est fèdulo ( dit le grand 
Gerson Docteur de Paris, &: Chancelier de l’Université) 
fer Rectores Universitatis , ne fiudium Theologicæ v< ritatis 
depereat,fed alicubi refide at ve lut in fonte . . si defit recurfus 1 
ad Theologos non depravatos, & in unum collectos , quis o o 
providebit ? si dixeris aliquis fiet recurfits ad Sedem & Cur am 
fummi Pontificis ; non negabimus hoc, si Theologia illic ha­
buerit duos Doctores non partiales, non jeduttos , non fifiuofos, 
non qujtfiuofis, aut invidos, non potefiati si culari, non fpiri- 
tualt plufquàm veritati faventes , alioquin tolerabilius effet 
nullos habere, quam tales pati. Quoique nous puflions con­
clure de tout ce que nous avons avancé des Professeurs 
des Colleges de Sorbonne èc de Navarre, ces dernières 
paroles de Gerson & dire, que ce seroit un moindre mal a.
l'Université de n avoir point de Professeurs en Theologie que 
d'en foufrir de tels , TOLERABILIBUS ESSET NULLOS HA­
BERE QUAM TALES PATI; néanmoins nous ne portons 
pas nos plaintes à la Cour pour les faire déposer, mais feu­
lement pour nous mettre à couvert de leurs entreprises, 
La fupliant tres-hümblement d’excuser la longueur de 
ces ccfenfes que nous avons abregées le plus que nous 
avons pu, en omettant beaucoup d’autres que nous au­
rions pu produire, 5c que nous avons fait connoître à 
Monsieur le Recteur de l’Université.
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C0NCLUS10N.
Pour ces causes &c autres à suppléer de droit, Nous 

concluons comme deflus, à ce qu’il soit dit, s’il plaît à 
la Cour, que nous sommes bien fondez en opposition au 
privilege de sept années , obtenu par les Professeurs des 
Colleges de Sorbonne, &: de Navarre, & que ledit pri­
vilège doit estre révoqué ou accordé de même que celui 
des Professeurs aux Arts, pour tous les Professeurs en 
Theologie, tant des Colleges de Sorbonne , & de Na­
varre, que des autres Colleges celebres qui enfeigneront 
la Theologie avec célébrité.

Me. FLEURY  Avocat.
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